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LA JOURNÉE 
Udiisunoo dubudgcl ItUOurn 

1 U Cktuora doua* li.u à da mul- 
UDIM proié»i«iiou« contré la. prooé- 
éém laiolér.bU* *i intqa.n introduit» 
Bar la né'aat. général André oui 
•M 1rs rouéf.é d« 1 adtaunutraiiun 
nu.itair*. 

at. La Prévoit d* L.nnay a da manda 
aa «nioUua d* la Ou.rr* d'aoaapia r 
•u laaarpait>i>en aa Sénat sar un« 
faaa* a •t*mUk»tmtm* odiana* da g*- 
aaral Paroua. 

»,.* lUndu, dan» ou lattra 
..__ an.   >a aatWa   aianpliaué, 
iqu*   à   afma   Loub*t   pourquoi 

nbr. d« •« faanU* n'»»«i>- 
ngnration da l'atila oavcrt 
anoint* aaadaas laa h.ax 

i da l'nunorul dévouement da 

La Ooawail d'anqnata da Saigon a 
•oqaitts la oommandaat (Suibartaau, 
da a tally». 

X 
M.  Oatllaoma,   mambra da  l'Aoa- 

démt* fraaoaiia, anciaa diraetaar da 
la   Villa   Madiou,   a«   mon   biar   à 

"    aa à lia a da 83 aas. 

la* QUJUaU. — La qaitrièawi saisi 
asaWaar da lapaa a été »sassat dsam «Ms 

'TrSs^i^atj-sTst 
Kooropatxiaa talégrapaia. da a 

«BU a «rrstS l'attaqua Japonais*. 
Os a'*st pas sasass la gtaaaa — 

•uaada*. espssdaat es sappass qn* cas 
ssssiaissnbss aatra las ■▼nat-aostsa saas 

il Usaaaaat sjaaSrsl. 

s   aoasarasaisats 
, LoblTn. Ploak, Sowalkj 

i *»t loin da • amsUorar. L'agita- 
■*•* nagsnsst* déjonr aa Joar Oa annonce 
4a aaaraaaz dssordrss pour aiaaadl. 

as XMaa. 
ikj. la gou- 

I la petit état aasUàa. 
— M Bay, »laUHIn «mat ass Btats- 

Oaa» a faiaisllsiasal «éélaré aa niaiatr* 
d* anal a aas ans saaai nsH a'oat lasssi 
lHin-riii a. psaaaV* nitmsioa, par an. 
assis* ou antnaarat, d* Haïti on d« Saint 
Oominfn«. al d'étasdrs law iadasao* 
«Vaaa osa région«. 

Oa sa doatara laastssspi. 
— Uaa a««»aH« Ufa» pa 

dsasaa   altra mlallitn   »'«at 
Hoasslka «aUad* poor combattra la fon- 
T«ra«sas«t qni a'ast qn« aoeialista. 

— Lord Salborne, prämier lord da 
PnVasinata). Cnat-à-dir« mlntstrs d* la 
Hariaa, ▼* aceupér 1« poate da haut 
iinmmaaaalia d* l'Afrique du Sud, aa rem- 
placement d* lord Bfilaar . demiaaion- 
aalre. 

— La  crise hongroise dure  toujoura 
L'iapanor Tieat de   eeaaaltsr la 
Tisss  sar 1*  eonstitetioa d'aa n< 

i* d* too- 

- Sar Wilfrid Laurier, premier 
da Canada, s doaa* as demiaalon da mi- 
nistre de llotérieor. 

— Ian repreaeatasts diplomatiqass de 
1 empire d'Allemagne i Borne, Bruxsllea, 
Berne et Belgrad* ont dénoncé les traités 
ds commerce entre l'Allemagne d'une 
part, *t l'Italie, la Belgique, la " 
la Serbia d'autre part. 

Lire /■ suite et nos dernières infor- 
mation» en Oeux.ème page. 

Je m'attendais bien qu'on y mit de Is 
passion. Les Français en mettent en toutes 
choses et principalement dans les toutes 
petites. Voici l'orthographe. Trouves-rout 
pas que la nôtre est un peu compliquée, 
qu'elle est un peu trop pleine de consonnes 
doubles et d* parasites et de y grecs inu- 
tiles^ Trouvez-vous pas que. si vous êtes 
souvent gênés vous-mêmes pour savoir si 
agglamcration prend deux g et si agréga- 
non en prend un seul, et si l'A de rhéto- 
rique est après IV ou après le t, et si les 
Oionysiaçu i sont 1rs Dionytiaquet ou les 
Dyonistaques. ce doit être une grosse affaire 
pour tes entants de se mettre dans la tête 
toutes ct-s difTé ences ? 

Oui, sans doute ; eh bien, il n'y a pas 
autre chose dsns tout cette affaire. 

Voiiè pourquoi une Commission pour la 
simplification de l'orthographe s'est reunie 
et a travaillé. Voilà pourquoi 1 Académie 
s'est réunie plus nombreuse qu'à l'ordinaire 
et a travaillé. Voilà pourquoi moi-même 
l'ai la tète rompue d'orthographe et ne sais 
plut la meure du tout. Voilà te seul motif 
de uni de labeurs et de tant d* paroles. 

A mon avis, 1a Commission de simpli- 
fï.atian a été trop loin, et en proposant 
décrire un kerne et une fume et autres 
mons res semblables, elle a fait un tort 
énorme à U cause qu'elle avait prue en 
main. 

A mon avis aussi, l'Académie, se consi- 
déra oc trop comme « sin p e gretfier de 
l'usage », a été beaucoup trop timide. 

Et moi (pardon; entre les deux je me 
crois dans le vrai en proposant pour le 
moaneat, c'est-à-dire p*.r un demi-siècle, 
la simple suppns.ion des consonnes 
doubles et la simple francisation de tous 
les mots specs Au fond, il a'v s que ces 
deux choses, les consonnes doubles et tes 
aioutirt» du grec, qui soient de véritables 
et de fortes gênes. 

Ma s enfin ni la Commission de simpli- 
fication, ai l'Académie,ni voire très dévoué 
serviteur, n'ont mis à cela, à tout cela, 
aucune passion, que je sache et que je 
craie (faut-il écrire fut je croit ou que je 
croie: que je croie eonrme on écrit que je 
tacket Je n'en sais rien du tout, et j estime 
qu'il faut laisser pleine liberté à la plume 
en cast* affaire). 

Noa. personne ne s'était dtearti d'une 
tebariess« aéréoiié daas toute «.tie impor- 
■amaanprin.vJ. 

- La passion devait arriver. La voici. Oh I 
la voici bien! Mu Jacques Ro.aton qui, du 
reste, est un charmant garçon, et de qui, 
par parenthèses, je partage à très peu pris 
toutes les opinions, M.Rocafort vient nous 
crier du haut de sa tête : 

i* Qu'il est bien probable que les simpli- 
ficateurs sont des dreyfu-ards. (Diantre! 
c'est que, moi, je suis un simplificateur. 
On me répondra :« simplificateur no.i drey- 
fusard, vous êtes le seul I » On répond tou- 
jours comme ça.) 

i» Qu'il y a là-dessous un coup de com- 
merce et que ce sont des négociants, qui 
ont de nouvesLX lexiques tout prçts, qui 
ont lancé l'affaire. (Me voilà, maintenant, 
panaihisie. N'avez-vous pas l'habitude dh 
qu'un homme n'est pas tout à fait de votre 
avis sur La façon de préparer le macaroni, 
de l'appeler drevfusard ou panard une? Non ! 
Alo s vous éiisle seul.) 

3» Que la simplification de l'orthographe 
n'est qu'une plate concession aux pistons 
les plus basses du suffrage universel. C'est 
électoral! c'est électoral ! (Me voilà main- 
tenant traité de candidat. De trois insultes, 
c'est La plus forte.) 

Mon Dieu! Mon Dieu! que de bruit 
pour une omelette au lard! Qu'il y ait du 
dreyfusisme dans la simplification d? l'or- 
thographe, simptementje ne corn prends pas. 
Ou il y «il une affaire, c'est possible, mais 
rr«bord, il faudrait le prouver, et ensuite 
je ne puis pas entrer dans ces considéra- 
tions-là. Si une réforme intelligente et salu- 
taire favorise mon affaire, eh bien, faut-il 

rur cela ne pas faire la réforme i Mais, 
ce compte là, on ne ferait rien! Toute 

réforme favorise les affaires de ceux qui ont 
su la prévoir. Les affaires sont un jeu. Si 
deux parieurs ont parié, l'un que je serai 
élu de l'Académie, l'autre que je ne le serai 
pas, vais-je avoir le devoir de ne me pré- 
senter point, pour ne favoriser ni l'un ni 

l'autre des parieurs? Je dis simplement que 
cela ne me regarde pas du tout. 

Et enfin que ce soit use basse adulation 
à l'endroit du suffrage universel que de 
simplifier pour les enfants du peuple les 
études d'orthographe: mais il me semble 
quén simplifiant l'orthographe je favorise 
autant les enfants de la bourgeoisie que les 
enfants du peuple. Je n'y Tais aucune dif- 
ference et n'y-en vois aucune. 

Et quand il serait vrai! Ma voilà déma- 
gogue parce que je ne vois aucun inconvé- 
nient à écrire accusation avec un seal ci 
Entre nous, tant que la démagogie n'ira 
pas plus loin!..'. 

Tout cela, c'est contes bteus et échauffe- 
ment de cervelle. C'est d'ordre congestif. 

J'aime beaucoup mieux M. Rocafort 
quand il nous dit que te simplification ris- 
querait de défigurer les anciens textes. Il y 
a du vrai là dedans et Sainte-Beuve, trtt 
ré/urmiste (probablemenidrevfusard. piyé 
par les éditeurs et candidat radical), Sainte- 
Beuve, très réfiirmiiti, très simplificateur, 
et regardant l'orthographe avec th, ph et y 
grec corn me « repoussante », tenait compte 
pourtant de celte objection de la défigura- 
tion des ancien« textes. Et c'est pour cala 
que moi-même je suis pour vnu réforme 
restreime, modéré« et progressive. 

. Mais, cependant, cet arguaient de 1« dé- 
figuration des a iciens texies, il ne faut pas 
se dissimuler qu'il est très faible. « Racine 
ne sera pas défiguré I » s'écrie M. Rocafort. 
Mais, pour ne pas défigurer Racine, il fau- 
drait écriie : « J'ignore le destin d'une 
teste si chère » et : « Je vois mes honneurs 
cr tistre et tomber mon crédit » et : « J'ai 
rrr« que je la im ois ». Ne vovez-vous pas 
-que cest exactement le contraire; et que 
c'est d'écrire le texte de Racine comme il 
Xécrïvoit qui le défigure! 

Allons! Allons! Ne nous fichons pasl 
l'Académie simplifie l'orthographe depuis 
deux cents ans. un peu plus même. Qu elle 
continue prudemment et lentement, pour 
ne pas heurter les usages, elle sera dans 1* 
bjn sens et dans sa tradition. 

Pour mon compte, la suppression des 
lettres doub'es (c'est-à-dire tolérer qu'on 
les supprime) et IM francisation des mou 
grecs (c'est-à-dire permettre qu'on les fran- 
cise), c'est tout ce qie ie dema ide. Si j'en 
obtiens te moitié d'ici à vingt ans, je serai 
très satisfait, n'étant ou ne croyant être ni 
dreyfusard, ni panamiste, ni candidat so- 
cialiste, mais philosophe. 

EMILE FAOUCT. 

Ills»    ^trt    flVffmuu^mXu^Vmt^mWnWtiHtM  ~>tnUM ' 
bemicouixie milieux ciiltwJi'Hies sur c» <ftM 
pourront dire les « HSsoeia.i<'D.« cultueiltK • 
auxquelles d'enrôs te pruj»M de BeperaUiua 
seraient dévolus les édifices du eultn. 

(«es inquiétudes sont d'autant plus enro- 
préh^nsioles que le*. SecUIres ne cictient 
pas leur désir d« favoriser .'Mraparertteot 
dus «di(iv-eft p«r des schématiques ou du 
moins par des ffroupemeots cathodiques «té- 
nue*) de toute ferveur. 

Moins on sera bon catholique, plus, d'après 
certains trisies législateurs, on aura de 
titres à la possession des édifices. 

Mfrr l'évoque de Quimper s'est fait l'écho 
de ces craioies trop évidemment légitimes 
dans sot mandement de Carême que turns 
avons cité dés son apparition. 

Interviewé à (s surie par M. de Meleiéees, 
le vénéré prêts*, SUM it sséme laissé «être- 
voir que Pie X s'opposerait, le moment 
venu, à Is consiiikiiien des « assoeiaüoas 
culiuoiree »- 

Quelles sont, en dehors des paroles offi- 
cielles de.sa Intire pasternl«*. les déclaratioos 
précisas de Mgr Duhillard? Il ast d'autant 
plus difficile de le fixer que M- de Maizièrvs 
atteste que le prélat lui a surtout répété à 
plusieurs reprises: « Allez a Rome, niiez à 
Rome .. > D'autre oart. on le sait, le Vatican 
profère qun les décisions futures du Pape 
ne soient pas préjugées. 

Ouoi qu'il en soit, le danger est r*VI, Il ost 
voulu par nos adversaires, et. c'est précisé- 
nvnt i. raison de ce péril que nous avons 
ici déclaré qu« le « principe fondamuoUl > 
de toute l'orgeniSAtioa futurs, si la sépa- 
ration se faisait, devrait Aire roi*servaiioo 
delà hiérarchie. 

Le gouvernement lui-même sera bien 
obligé, en fait, comme dans les pays étran- 
gers, de reconnaître son existence. 

Pour le moment. Il y a du moins une 
choseurgente, exempte de tout inconvénient 
et présentant de nombreux avantages, c'est 
la constitution d'associations paroissiales, 
basées sur la lot de 1901, pour 1« soutien des 
œuvres paroissiales. 

Ainsi les cadres futurs seraient prêts «ton 
oe serait pas pris «u dépourvu. 

Gazette 
LEI CLOCHES 

.,Ltf_Com.«< de 1» Ligue des Droits de 
1 nomme de Fourmies (Nord) a adressé 
cette motion au Parlement : 

Considérant nue les sonneries de cloches des 
églises sont une cause continuelle d'ennuis et 
de fatigues pour les travailleurs intellectuels et 
autres d une ville ou d'un village; 

Considérant que ces sonneries avaient leur 
rauoa d être araot la diffusion des montres «t 
des horloges a bon marché; 

Consider.nl quelles ne peovent en lien in- 
fluer sur la pratique d'un culte;   ' 

Considérant que les temples protestants ou 
les synagogues juives n'en font aucun usage, et 
ne voulant pas laisser i l'Eglise de Rome ce 
moyen d affirmer sa domination, d'insulter à la 
ra:sun et dauern er i la liberté des citoyens ; 

Emet le voru que. dans la loi sur la sépara- 
tion dea Eglises et de l'Eiat, un article détende 
absolu ment les sonneries de cloches i l'occasion 
de l'exercice du culte. 

Les« intellectuels» de la Ligue ont craint 
évidemment que U sonnerie des cloches 
n'arrête leur araignée dans son laborieux 
travail. En Afrique, ils seraient vénérés ; les 
Arabes saluent, respectent et vénèrent les 
déments. 

Ul HUME Pn-ITIOUE 
L'histoire 4« la presse Iranoaise men- 

tionne de nombreux « fours ». Combien ' 
de journaux, lancet a grance réclame, ont 
vécu ce qac vivent les roses ! Vous en con- 
naiisst tous. 

Un dénoté, M. Isoard, raconte le Répu- 
blicain det Alpts, a le désir de fonder un 
journal. C'est légitime. Il voudrait avoir 
des abonnes. C'est enecr.- légitime. Mail 
il a peur q ie les aboinii ne réoondent pas 
i son appel. Il pense que le mieut est 
d'user de son titré d.' député ministériel au- 
près des fonctionnaires. 

II fait circuler .dans le département une 
lettré où il »ononce « qu'il consent » à re- 
prendre la direction de la République proven- 
çale, -mais I la condition « q u on lui fasse con- 
naître I«, élus, ks/oitcrionnuim, militants, etc., 
susceptibles de s'abonner et de devenir ainsi 
les soutiens directs de cet organe ». Tranquil- 
lement, 4 cette lettre signée de lui. M. Isoard 
joint « one liste de noms et adresses du per- 
sonnel enseignant, du personnel des postes et 
télégraphes (y compris les facteurs), du per- 
sonnel des ponts-et-chaussées (v compris les 
cantonniers), du personnel des eaux et to- 
re«,etc. » Enfin, comme celée lettre est adressée 
i tous les chefs de servie«. M.. IsoarJ y joint 
encore niMionïrvo séécimeti de son journal avec 
le portrait du préfet. 

Voila un moyen de recruter une clientèle 
obligatoire qui n'est pas banal. 

Si M. Crxnbes était encore prip>sé à la 
garde des fonds secrets, nul doute que ce 
j-ournal ne se fût enrichi rapidement. 11 
était dans la noie. 

MS cm ME 
M. Bérenger, cité par Mjrr Fouc*ult en 

diffamation, adresse au prélat une here 
sommation de venir lui donner la réplique 
dans une conférence publique. 

« Pontife » de l'anticléricalisme, il vou- 
drait discuter avec un évéque. 

Mais on pent remarquer que lui-même 
ne parait pas presse de repondre aux somma 
tions episcopates. 

Quand son affaire est appelée une pre- 
miere fois, il demande la remise. Cest ce 
qu'il a fait le 16 octobre. 

Quand elle revient une seconde fois, il 
plaide l'incompétence du tribunal. C'est ce 
qu'il a fait mercredi dernier. 

Quand le tribunal se déclare compétent, 
il interjette appel pour se donner du large. 
C'en ce qu'il a tait pour Mgr de .Nice. 

Enfin, quand le quart d heure de Rabe- 
lais aura sonné, quand il faudra paraître à 
la barre, on se tirera d'affaire comme l'on 
pourra, on alléguera que l'on a écrit sur ta 
foi de correspondante bien itmttinfi (*!) 
et I on plaidera les dreonsunces atténuantes. 

Tout cent n'est pas très crlne ; mais que 
lui importe, pourvu qu'il poursuive sa 
triste besogner 

IE5 »P.010STICS »»UP, ■ISS 

Le Vieux Major nous promet un temps 
nuageux di 1er au 6 ; de ta pluie du 7 au 9; 
du beau temps du 10 au 18 ; des giboulées 
du 19 «u 24, et des pluies du 36 au 3i. 

Capré, son concurrent, nous promet du 
mauvais  temps,  de la neige,  des  pluies 

froides jusqu'au 14. Mauvaise période du 
i5 au 10. Mauvais temps, pluie et neige les 
19, ab, 11, sa, a3 et 24. Du 2S au 3i, 
hautes pressions sur l'ouest, le centre et le 
nord du c »minent. 

11 y en a pour tous les goûts. 

SŒUR ROSALIE 
L'assistance laïcisée inaugure aujourd'hui, 

sous la présidence de Mme Loubet, un 
asile où, durant de longues naoées, ta vertu, 
sous la coroe te blanche de Sœur Rosalie, se 
LîL servante de le pauvreté. 

Daas les nouveaux bâtiments de la ruede 
n^pee-4e-Bo!S où, >1 y a soixante ans, 
.Jeanne-Uni-:.' Rendu, en religion Soeur 
Rosalie, fonda un asile pour les vieillards, 
M. Mesureur, directeur de J Assistance pu- 
blique, a fait reconstituer le petit parloir 
dans lequel la dévouée religieuse tenait les 
assises de la charité. 

SŒUR    RO«ALIB 
t»a*itï at pè*Uf>*ylut i.. uUau ùWbL téut. 

Cest le suprême hommage rendu par les 
persécuteurs à ces vaillantes feaaanes aux- 
quelles une loi inique interdit, déésormais, 
tuut dévouement, si le dévouement peut 
s'interdire. 

(.onier ta vie de Sœur Rosalie, citer les 
tmîts admirables de son existence, décrire 
ses funérailles grandioses, émouvantes aux- 
quelles tout Pans prit part, n'apprendrait 
rterriîe nonve;m A nüstecreürs.         *' '  - 

Aussi nous bornerons-non s à publier la 
lettre si digne écrite A Mme Loubet, à l'oe- 
easiun de oette inauguration, par M. Am- 
bruise Remiu, conseiller municipal de Paris, 
parent de Sœur Rosalie : 

Madame, 
Aucun d.}« membres de la famille Rendu 

n'assistera & rinriiiitriirtttioo de l'astiI« des vieil- 
lard«, 'jui remplace la mus >n cil la Sœur 
Rosalie (musa plus dennqimnle nnaees au milieu 
den paitvreA du ijaariier Saint-Medarü. 

Moi-même j'amii le reKrvt de ne pas vous 
montrer la petite piece, restée debout, "ù cette 
arme das humbles* rvcevmi tous ceux que tour- 
mente lecroef-f>rt*b.etne de ta misère humaine. 
I.a où elle i»n<l,ni la main «ut malhenretix. 
des chef« d Etat, des ftouverains ont pénétre, 
poor rendre hommafte a l'admirable femme 
qui fit tant de bien et donna de si bons conseils. 

Aujourd'hui, la vieille demeure est démolie. 
Duns larile nctivaau. le* vieillard«, que la 
bonne S<eor.accaeiiia,ii jadis, pourront revenir. 
Les fonds pr<-v>*naul de généreuses offrandes 
faite* à sa communauté, ont permis cette res- 
tauration. 

Mais les compagnes de la Sœur Rosalie, les 
élevés qu'elie-niënj*' avait formées, ne sont 
plus la. Les blanches ernettes, que le peuple 
de Pana connaît si bien et qu'il aime toujours. 
sont exilées. 

Je n'assisterai pas a ce douloureux spectacle 
et je il-- rentrent! cas dans ce cabinet désert où 
mon t-éie me ni'T.a tout enfant |<our saluer la 
noDie femme ju   n nlmstre nutre nom. 

L'tDUvre avait ete fondée pur elle et pour elle. 
Son Suie en eat ésenrmais absente. Ce n'est 
plus la maison de la Scenr Rosalie, quoique son 
souvenir plane encore sur le quartier qu'elle 
nahiU. 

Quelles maies pieuse* recueilleront tes re- 
liques épames de cette cbere mémoire?.Te ne 
sais, mai« je vois nue la maison est vide. Notre 
pla.-e o »tt rt-nc paf la. 

Vous êtes femme, Madame ; voua faites aussi 
le bien et vous rendes justice a cehes qni ont 
donné Iftur vie aux malheureux. Vous com- 
prendrez ma tristesse et celle des miens. 

Veuillec agréer. Madame, l'expression de 
mon profouj respect. 

AafBROTSE  RCMDC, 
consfi.'éer municipal d« Pari». 

Tout  commenUire atTaiblirait   la   portés 
de celte respectueuse et douloureuse pro- 
testation. 

La chose jugée 
et M. fierteau2 

A propos des acquit Infants per tîeuxCoa* 
sells de guerre des oTBeters «fut; s'aopuyam 
sur des règlements en vigueur, refusèrent. 
l'an dernier, de participer M I expulsion d-« 
Frères de Piucrmel M Berteaux, miaistn 
de la Guerre, a lait entendre une critique 
qui n'a pas étèfrejevéc * U Chambra et qui, 
cependant, mérite de iétre. 

— Get décisions, a-l-H dit. oe sauraient 
être approuvées par personne. 

Je crois au contraire qu'elles oui raçf 
l'approbation de tous les juristes et que. si 
la loi avait permis de les soumettre a l'ez» 
men de la Cour suprême, elles constitue- 
raient aujourd'hui unejuri »prudence établie. 

Mais, en tout, cas, sans rechercher si elle« 
doivent être approuvées par tous, DOUX 
disons très nettement qu'elles ne sauraie:.' 
être désapprouvées par M. Berteoux, parc, 
qu'elles sont la chose jugée, que M. Bcv 
teuux est le chef de la justice militaire, al 
qu'il lui appartient, à ce titre, d'imposer à 
tous us respect el <ie donner à tous l'eaempl, 
du respect de la chose jugée. 

Sans doute, M. Berteeux a bien faut parw 
du Cabinet de M. Combes, qui se sourjeit 
des dét-isiuns des tribunaux comme un ék~ 
phant d'une brosse à ongles, qui faisait 
litière de tau tonte de la chose jugé« com nm 
de tout ce qui était une autorité autre qu* 
is sienne, qui exerçait enûn le « fait di 
prince » daos les poursuites, coquet*» 
ordonnances et sentence* judiciaires. 

Mais le ministère Combes était ua mjn.e 
1ère révoluUonnaire. et oe n'était pas 11 
peine de le renverser %ï un ministère revu 
lutionnaire devait lui succéder. Or, le mépfii 
affiché de l'autorité delà chose jugée est di 
la part d'un ministre l'acte révoiuuoonairt 
par excellence. 

M. Berteaux devrait savoir que, pour avoaT 
«Hé le collaborateur de M. Combes, il n'ea 
pas lenu àsui vre ses errements * perpétuité 
M. Rouvier ne l'a-1-il pas été aussi, et plui 
longtemps que M. Berteeux t Cela ne reu» 
péchait pas, dans l'a van t-dernière séance d« 
in Chambre, non pas de brûler ce qu'aven 
adoré af. Combes, mais de fustiger de U 
belle façon les Walter et autres collecttvislei 
qu'il avait comblés' de pnvsnanoes, de ca> 
restes et de faveurs. 

i _   .        _- «I.B. 

UMOBT D£ M. GIHLLÄÜWE 
M. Guillaume, dont nous annoncions hiet 

l'état désespéré, est mort, hier «près-midi 
après avoir reçu les secours religieux, 
Rome.* rajc'df HU ans. Il «taii.il yi queiquet 
mois encore, directeur de la. Villa Médiess, 
où l'a remplacé M. Caroius-Duran. 

M. Guillaume suivit, k Paris, l'nteiier M 
Prmdter, A l'Ecole des beaux-arts, où il rem- 
porte le grand prix de Rome pour la sculp- 
ture au concours de 1845. Eu 1*'»2, il était 
admis au Salon, après avoir séjeuroè* plu- 
sieurs années h la Villa Médicis En ieuï, 
il obtenait une médaille d'honneur. 

M.    GUILLAUME 
«tacica Oirtçtmtr de «s VUU JiMieto 

Il était décoré de la Légion d'honneu 
en I&'JO, et était promu officier le*29jumlH6. 

là. Guillaume a été élu en 180a meman 
ds l'Institut 11 a été depuis professeur i 
l'Ecole des beaux-arts, directeur de cet h 
Rcole, membre du Conseil supérieur de, 
beaux-arts et meinbre de l'Acadéane frau 
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l\ v svslt donc, svjos le calme «PPf/êoJ 

des chas«*, une intelligence qui combinait 
des ptoM. un éin invisible qui trsmsit le 
?om:^ dans J'ombre et, sous 1**^"** 
1s crédulité populaire ou d« Indifférence 
du prouriéuiire, était le vrai maître de ce 
château, le fouillait dans ses profondeurs 
peur s'approprier le trésor fabuleux? 

Toutefois U besogne semblait difficile et 
ft-n avait bien caché cet or. Les visites du 
malfaiteur prouvaient que ses recherches 
se poursuivaient sans résultat. Ce n'était 
r*ae pour son plaisir qu'il venait là, par les 
nuits obscures. Criminel, il voulait profiter 
de ton crime; entêté, il ne voulait pas aban- 
donner sa proie. 

' Ces pensées étranges jaillissaient toutes 
à la fois dans l'esprit du j»;une homme. Une 
autre idée lui visjt aussi, qui était plutôt 
un remords. Il se reprochait maintenant sa 
toupable inertie, l'indifférence dans laquelle 
U avait vécu depuis deux ans. 

Lui, un homme de loi, ir^s  perspicace 
ic« les affaires des autres, avait négligé la 
•trôné, oeut-être la plus importante de sa vie. 

ll*'artrÉ*-;*,l,''Li,r**M,,'AII>*'»t*1**r*r'Puc**'*e 

se trouvait déraisonnable. U reconnaissait 
en sa personne le rêveur qu'on lui avait 
toujours reproché d'être, l'homme peu pra- 
tique, trop généreux pour être rnéQant, trop 
gentilhomme pour songer à entrer en pos- 
session d'un héritage donl il n'était pas fait 
mention sur le testament du vieux comte. 

— Heureusement, pensa-t-il, la Providence 
a mis sur mon chemin M. Rochebell 

Il avait nison. Ses intérêts sn trouvaient 
en bonnes mains et puisque la fortune dor- 
mait encore dans I inviolable eechetta de 
Fonl-AulitiJe.il devait la trouver, lui,l'homme 
infaillible. 

itsaé comptait sur le soc'-'*«; il r^ttendait 
du notaire, tt vvuk m>unmui>ul que s&s 
enfantines Illusions prenaient dans Sun 
esprit la consisiance de résidé* prochaines. 

Il arriva devant Grisoire comme la nuit 
tombait. I! ouvrit la porte de la cour, 
caressa le gros chien de garde qui le con- 
naissait ibien et pénétra dans le vestibule. 
Jean vint à sa rencontre, en souriant. Mais 
le jeune homme put constater sans peine 
que cet air de gaieté masquait une grande 
préoccupation. 

Lui même ne pouvait pas se de.endre 
d'une impression pénible cheque fois qu'il 
se trouvait en présence de celui qui avait 
été le premier témoin du drame lugubre. 

Le domestique causa peu, répondit briè- 
vement tux questions banales que Lui 
adressa le jeune avocat, puis disparut après 
lavoir introduit dans le cabinet de M. de 
Grisoire qui l'ai tendait. 

.. .. Depuis la soirée ou M Rochebel avait 
Îarlé devant lui  des révélations de Morro, 

eeifHüit vivement préoccupé. Non pas qu il 
Vit de caractère à trembler même devant la 

;ive d'une accusa^c-P dirigée contre perspse 

Urre fois la prsmHre émotiot» passsée, il 
était redevenu maître de sa volonté, avait 
dominé, par un elTurt d'énergie peu com- 
mune, les appréhensions qui s agitaient 
tumultueusement dans son âme. 

Après tout, c'était sa vie depuis deux ans 
de subir les soupçons et d attirer la ca- 
lomnie. 

Il le sentait bien : un doute planait sur lui. 
Le notaire de Valrées avaiteubeau recon- 

naître son erreur et déclarer qu il lui gardait 
toute son estime. Jean connaissait trop l'hu- 
manité pour ignorer qu'un homme, jadis 
Soupçonné d'un crime, ne recouvre jamais 
l'iiilégntd U • sa répululion. 

HA puis — il fallait bien se rendre à l'évi- 
dence — si le carrier voulait parler, de ter- 
ribles charges pèseraient sur le valet de 
chambre. Il pourrait protester de son inno- 
cence, le dévouement tel qu'il l'entendait et 
le pratiquait oe s'explique pas. 

Il aurait beau se débattre et jurer que 
l'unique but de sa vie était de découvrir le 
cnruine!, on ne le croirait pas. 

Mais il était homme à lutter contre les 
événements. Avec un entêtement égal et 
peut-être supérieur i celui de M. Rochebel, 
il ne démordrait pas de la tflche entreprise. 

C'est qu'il avait dans son jeu un atout 
considérable. Il connaissait U seul témoin 
defassassinat, une femme qui se trouvait 
au chateau, par ie plus granu des hasards, 
lorsque le dram3 s accomplit. 

Le soir où Jean avait quitté le comte, 
appelé près de son frère par la lettre que 
l'on sait, vers ü heures, une vieille men- 
diante du village était venue faire a Font- 
Aulade son habituel pèlerinage. On avait 
coutume de l'y recevoir et quelquefois même 
de lui donner un gîte pour In nuit. 

CM «oir.là. »■'•  »«»il SA ¥»••» franné 4  •* 

porter son appel timide n'était pas parvenu 
aux oreilles de U. de Gerly qui logeait sur 
l'autre f içed<. 

La pauvresse n'avait pas insis'é, mais, 
concassant bien le réduit qui lui servait 
d'abri, ehe éla't venue s'y installer 

Lu orage était survenu. Le «e iii-r de la 
montagne devenait impraticable; eile s'était 
endormie sur [a paille du hang m. 

Vers minuit, elle avait été réveillée par 
des craquera-nla de bois mort, lou pré, 
d'elle. Eu se s «ulevant, elle avait aperçu, * 
la tueur d'une lanterne sourde, un homme 
qui se g issait avec pref.-jtui.iun ie  IOIIK du 
mur où s'ouvrait lu feuétre dd U sails à 
plonger. 

Se voyant perdu, l'assassin bondit sur 
elle, la badlonna avec un mouchoir enfoncé 
au fond de la bouche jusqu'à réloulTer, 
puis la ligota fortement à un arbre. 

Alors, escaladant la fenêtre mal close, il 
se haut d'accomplir so-i forfait. 

Au bout d'une heure, il revenait à ton 
autre victime. 

De ses yeux hagards, dilatés par 1'e.trol, 
elle le vit s'arrêter devant elle, tirer de sa 
poch« un petit flacon et une pointe d'acier. 
Le monstre lui saisit la lé e entre ses deux 
mains, la serra sous son genou pour empê- 
cher toute resistance. La ratlheureuaw 
sentit u ie piqûre atroce sur !a ouque et 
une douleur intense dans le cerveau. 

Puis Puorara i la détacha, enleva le bâilK/« 
qui lui ferra ut la bouche, ass iré désormais 
que ce témoin ne parler-iit plus. 

Il ne l'avait pas tuée; il l'avait rendue 
idiote et dém-mle Le terrible poison qui 
svnit terrass iM.de Go-rlv, savamment los», 
lui avait laissé la vie, à elle, eu scellant à 
jamais le secret, dans ce cerveau désoriuais 
ferme comma im» to«*!»* 

Quelques jours après, -les gens de Font- 
Auiade constatèrent que la Jeannette était 
devenue folle. 

E' son cas était cité à vingt liaue* A la 
ronde o.nme un des sorls épouvantables 
jetés par tes fantômes dont l'imagination 
des  paysans   peuplait   ce   lieu   désormais es  pays 

l.iU'Ill. 
Ede passait, maintenant, la pauvre vieille, 

comme une épave huma ne, elle si bavarde 
autrefois, dodelinant de la tê.e, les yeux 
tlx.', sur quelque effroyable vision. |aM 
uni NS IAO'IIMS ■ '-i avrioi. comme pour re- 
pousse.* uu invisible agresseur. 

De Si bouche sans paroles sortaient des 
hoquets lamentables, des sortes de grogne- 
ments, toujours les mê nés. qui lui soule- 
vaient la poitrine en des spasmes effrayants. 

N m! .assassin du comte n'était pas ua 
assassin vuig.ure! C'était un professionnel 
du crime, et il éluit persuadé que le sang 
versé accuse toujours ceiun-fui le f.ut coaler. 

Il savait bien que la justice, h.iblle a dé- 
couvrir I auleurd i meiirtr« *<*''omnli en des 
circonstance bnnates, reste souvent im- 
puissance dev-at ies moyens inédits de 
détruire. 

Celait donc ch*z i'étrange victime du 
malfaiteur extraordinaire que Jean s'était 
rendu le iour où Resté de Gerly mandé par 
M. Rueltebet. pour une ontrevue de haute 
iioportnnee eta.it venu à Gnsoire. 

Il av.ut ruminé son plao depuis la soirée 
où; le not lire avait« sans ie savoir, prononcé 
un terrible réquiaétuére contre lui. 

Il sentait que les moments étaient comp- 
tés, qu'il fallait se hdier s'il voulait, en 
menant a bonne Un sa lache héroïque, sau- 
ver du lutine coup son honneur et peut-être 
ta vie. 

S. u's nr«>t«Tte d'uiwnaiirsas (aire dan« u« 

environs, il était parti vers 2 heures. A- 
lieu de descendre te chemin qui conduit ■ 
village il monta le sentier abrupt qui mèn 
é la forêt. Au bout d'un quart d'heure d 
marche, il s'arrêta, regarda autour de le 
pour s'assurer qu'il était seul, puis, satisTa 
de son examen, pénétra daos un fourré d 
chênes rabougris. 

{.'était la solitude complète. Pas Un bru1 

ne montait dans ce disert, pas un murioux 
a'eii bats, oas un en c/wisceu. 
^Lesileno .anait sur celte hauteur qi 

n'était pius iréquentée par les Lotnm« 
eesHiis rabnetion ds» snoeoses cemèree d 
marbre dont les parois formaient ooram 
des murwltec grisée de raeison s souterraine« 

Jean descendit au rond de la tranchée. 1 
avait l'habitude de ces lieux et s'y dirigeai 
avec la surêté d'un-homme qui pareourt let 
corridors de sa maison. 

Devanture des grottes formées de roche 
érsseioe eniaraéereer les éclats de la miM 
U fir halte. 

«Tétait la demeure de la vieille folle, d 
cette malheureuse Jeannette, le seul témoit 
du cri me et la suprême espérance de l'anciet 
se.viteur du comte. 

l'ne plainte sortait de ces pierres, cri me 
i 'tone etluü-ubre, comme un râle prolongé 
une voix dont la tonalité navrante eût gfao 
i" cœur If plus cuirassé contre les émotion 
qui- se dé^a^ent de ta douleur humaine. 

Jean pénétra dans Ia.gru.iu. 

4 suivre.) 

RCNS GAKU. 

(Zroitt d*} tt-aiuction u «te rtfrodueti* 


